
CRITIQUE,  spectacle  musical.
LUXEMBOURG, Grand-Théâtre, le
17 mai 2025. NEW BEGINNING /
Variable Matter (création)

Le studio du Grand Théâtre de Luxembourg
propose un spectacle ciselé aux effets
visuels et de lumières particulièrement

calibrés, qui focusent l’attention sur un
texte continu, très beau et poétique

(signé Zakiya McKenzie) lequel interpelle
sur le miracle de la Nature, ses

équilibres originels fragilisés, à
présent particulièrement menacés.

 

 

Il en découle un théâtre fort et
intense,- conçu et désigné par
David  Shearing-,   aux  images
essentielles  qui  questionnent
notre place et le sens de nos
vies.  La  musique  et  la  bande
sonore  (de  James  Bulley)  y
contribuent  dans  une  large
mesure,  associant  habilement
textes enregistrés et vibrations
musicales. À chaque séquence, la
récitante [voix off qui est la
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voix de l’Humanité] rappelle l’urgence à se reconnecter avec
le vivant et notre terre, surtout à reprendre sa juste place :
ici et maintenant. Le spectacle invite très allusivement à
prendre  conscience  de  la  situation  qui  nous  concerne  ;
d’autant qu’il y a urgence comme le rappelle le sable qui
s’écoule en une longue traînée depuis les cintres jusque dans
une grande coupe qui accueille ainsi chaque visiteur.

Pour  guides  [qui  nous  placent  avant  le  spectacle],  une
vingtaine d’ados portent tout le spectacle : gestes précis et
réfléchis, visages graves et impliqués, ils distribuent aux
spectateurs, pendant la représentation, les éléments symboles
en complément des images projetées [graines, feuilles…]. Ces
jeunes  interprètes,  par  leur  jeune  âge,  soulignent  le
véritable enjeu de la performance : de quelle planète vont-ils
hériter?

Leur engagement se manifeste sur la scène, mais aussi surtout
par  un  travail  très  fouillé  sur  la  narration  :  tous  ont
enregistré des récits qui émaillent le texte de la récitante
principale ; le ton est là aussi grave et précis ; chacun
témoigne,  sensibilise,  célèbre  le  miracle  d’une  Nature
originellement  harmonieuse,  aujourd’hui  détruite.  En  1h  de
temps, le texte aborde plusieurs phénomènes constitutifs du
cycle naturel : carbone, racines, feu, croissance, souffle…

 

 

reconnexion pour un nouveau
recommencement
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Mais au fil des évocations, le constat est sombre… Au centre
de  l’espace,  suspendue,  une  souche  d’arbre,  aux  racines
coupées comme un trophée témoignant d’une ère révolue. De même
les arbres que suggèrent le déplacement des jeunes acteurs
sont  réduits  à  des  troncs  secs,  que  les  images  vidéo
restituent avec leurs frondaisons vertes et dansantes, vite
perdues elles aussi.

L’humanité  qui  nous  parle,  jalonne  son  alerte  du  mot   »
Sankofa « , – vocable en twi de la tribu akan du Ghana qui
signifie « retournez le chercher ». Revenir en arrière pour
préserver ce qui a été oublié [ou volontairement négligé]. La
citation a valeur d’injonction et s’adresse aux hommes actuels
: reconnectez-vous avec la Nature et apprenez à préservez ce
dont vous dépendez essentiellement. Le bilan qui nous est
proposé envisage un recommencement, un reset qui porte un
ultime espoir avant l’extinction irréversible ; d’où le titre
« New Beginning ».
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Présenté en anglais puis en français, le spectacle outre sa
grande séduction visuelle, réalise avec art, les principes
d’une  culture  engagée  qui  implique  judicieusement  les
adolescents ; ceux ci sont d’autant plus concernés qu’ils sont
les citoyens et les spectateurs de demain. C’est l’un des
volets nombreux du cycle dédié aux adolescents et intitulé
«  focus  adolescence  »,  belle  initiative  défendue  par  Tom
Leick-Burns, directeur des Théâtre de la Ville de Luxembourg,
tout  au  long  de  la  saison  2025  –  2026,  et  qui  fait  de
l’établissement  l’un  des  plus  impliqués  à  l’échelle
européenne, en terme de projets éducatifs et participatifs.
La culture ouvre le débat, souligne les sujets importants pour
la société actuelle et de demain… Rien de plus jubilatoire
qu’un spectacle artistiquement accompli qui sait dénoncer et
sensibiliser, tout impliquant au plus haut point les jeunes
générations. Ce soir en est un exemple plus que convaincant.

Tous  vêtus  de  noir,  comme  s’ils  portaient  le  deuil,  très
dignes et graves, ces jeunes sont nos lanceurs d’alerte. Leur
conscience éveille la nôtre. A nous d’agir. Le message est
reçu 10 sur 10.
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CRITIQUE, spectacle musical. LUXEMBOURG, Grand Théâtre le 17
mai 2025. NEW BEGINNING / Variable Matter (création) – Photo ©

Alfonso Salgueiro

 

 

 





Photo
: New Beginning © Zbigniew Kotkiewicz

 

 

 

prochains rdvs au Grand Théâtre de
Luxembourg

Prochains temps forts au Grand Théâtre de Luxembourg : LA
CENERENTOLA de Rossini les 21 et 23 mai 2025 [Fabrice Murgia,

mise en scène], sans omettre deux temps forts danse, genre
dans lequel le Grand Théâtre est particulièrement actif :
AFRICA SIMPLY THE BEST – 3 des meilleurs solos d’Afrique

[Ankara / Serge Coulibaly], les 23 et 24 mai 2025 ; puis le
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NEDERLAND DANS THEATER NDT1, les 18,19 et 20 juin 2025 [«
Figures in extinction » / Cristal Pyte with Simon McBurney]…
Toutes les infos sur le site du Grand Théâtre de Luxembourg :

https://theatres.lu/fr

 

 

 

LIRE  aussi  notre  grand  entretien  avec  Tom  Leick-Burns,
directeur des Théâtre de la Ville de Luxembourg, à propos de
la  saison  2024  2025  :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-tom-leick-burns-d
irecteur-general-des-theatres-de-la-ville-de-luxembourg/

 

ENTRETIEN  avec  Tom  LEICK-BURNS,  directeur  général  des
Théâtres de la Ville de Luxembourg, à propos de la saison
2024 / 2025

 

 

 

_____________________________________

CRITIQUE,  opéra.  LA  SEINE
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MUSICALE,  le  16  mai  2025.
Robert SCHUMANN : Le Paradis
et la Péri (Leipzig, 1843).
Mandy  Fredrich,  Victoire
Bunel,  Sebastian  Kohlhepp…
Insula  Orchestra,  Choeur
Accentus. Daniela Kerck (mise
en  scène),  Astrid  Steiner
(vidéo),  Laurence  Équilbey
(direction)

On attendait beaucoup du Paradis et la
Péri, somptueux oratorio de Robert

Schumann (1842-43) car Insula Orchestra
annonçait en quasi clôture de sa saison
en cours, un spectacle total, associant

au déroulement scénique – de fait
opératique -, au chœur Accentus, à

l’Orchestre sur instruments historiques,
en effectif complet, un déploiement

vidéo, prolongeant l’action scénique… ce
qui ce soir, s’avère plutôt réussi. La
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partition plonge dans le romantisme
germanique le plus sombre, mais aussi

suggère dans le cas de la Péri déchue,
une trajectoire certes semée d’épreuves
et d’échecs, surtout une fin salvatrice

qui permet sa rédemption finale.
 

 

CHANT,  THÉÂTRE,  VIDÉO  :  UN
SPECTACLE TOTAL







Le
Paradis et la Péri par Insula Orchestra/ Laurence Equilbey ©

Julien Benhamou

 

Le sujet est emprunté à l’épopée orientale « Lalla Rookh »
(1817) de Thomas Moore. Toute la musique de Schumann, malgré
le  format  puissamment  symphonique  de  l’oratorio,  semble
prolonger le genre du lied, expression la plus raffinée des
champs  intimes  de  l’âme  humaine  ;  la  musique  explore  et
dévoile la vibration intérieure des émotions aussi multiples
que souterraines. En fin psychologue, le compositeur que porte
un tempérament conquérant, victorieux [à l’inverse de ce que
fut sa fin, marquée par l’effondrement psychique], exprime
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toutes les nuances du sentiment, dans un dramatisme qui va
crescendo ; Schumann édifie comme un rite de passage et au
delà,  une  manière  de  labyrinthe  émotionnel  dont  les
instruments expriment doutes, espoirs, accablement de la Péri,
avant sa volonté finale, impérieuse et ardente, qui affirme en
fin  de  parcours,  une  héroïne  transfigurée,  confiante,
déterminée.

Toute  la  partition  permet  l’accomplissement  de  cette
transcendance  espérée,  enfin  réalisée,  l’affirmation  d’une
œuvre  progressive  qui  s’élève  par  détermination  vers  la
lumière [tout le déroulement de la 3è et dernière partie, ce
soir après l’entracte]. Mais auparavant le compositeur sait
exprimer 1001 nuances de désolation, de misère ou de terreur
où jaillit la pureté d’un acte d’une noblesse morale absolue :
ce  que  recherche  la  Péri  pour  obtenir  enfin  l’accès  au
Paradis.
Le chœur [ACCENTUS] et les solistes cisèlent dans la sobriété
et une intensité maîtrisée chaque sentiment que Schumann a
serti  dans  une  somptueuse  enveloppe  orchestrale  :  si  les
cordes, bois et vents sont bien engagés, le relief des cuivres
se  fait  souvent  (trop)  timide.  Répartis  dans  la  fosse  au
devant de la scène, les instrumentistes réalisent l’éloquente
texture schumannienne avec infiniment de tact et de mesure,
permettant aux solistes sur les planches de ciseler chacun
leur  partie,  leur  texte  exalté,  imploratif,  s’apparentant
souvent au lied.

 

D’UN JAILLISSEMENT NOIR PRESQUE CYNIQUE,
UNE POÉTIQUE DE LA TRANSCENDANCE

LAURENCE ÉQUILBEY et la metteure en scène DANIELA KERCK ont
été bien inspirées de procéder à une relecture attentive du
texte,  ôtant  à  juste  titre  ses  références  plutôt  datées,
relevant  d’une  religiosité  passée  de  mode,  voire  d’un
orientalisme [persan] en réalité anecdotique, … pour accentuer



l’universalité de son sujet central qui est la transcendance.
Ainsi pour obtenir enfin l’ouverture des portes de lumière et
donc l’accès au Paradis, la Péri à demi ailée [preuve qu’il ne
suffit pas d’avoir deux ailes pour s’élever mais que le salut
s’obtient aussi par un cheminement spirituel total] fait don
d’offrandes de plus en plus pures, – la dernière [les larmes
d’un  coupable  repenti]  suscitant  finalement  l’ouverture
attendue.

Ainsi, créature céleste, la Péri traversant le ciel terrestre,
rejoint dans sa quête, l’Inde, l’Afrique, l’Égypte… A chaque
étape  elle  éprouve  fragilité  et  vanité  de  la  condition
humaine,  –  terrassée  par  la  guerre,  la  peste,  la  haine
fratricide…
L’oeuvre  est  donc  aussi  en  sous  texte,  un  manifeste  de
compassion  et  d’humanisme,  le  sort  de  la  Péri  étant  lié
étroitement  à  sa  faculté  à  s’émouvoir,  et  à  offrir  en
conséquence,  ce  qui  semble  être  la  manifestation  la  plus
admirable du sacrifice. Ainsi l’enfant en Inde qui défie le
tyran au prix de sa vie ; la fiancée qui embrasse son aimé
pestiféré en toute connaissance de cause et par amour ; le cas
du coupable repenti, ému par sa victime, serait ici le cas le
plus décisif de cette quête fraternelle.

 



Le Paradis et la Péri par Insula Orchestra / Laurence Equilbey
© Julien Benhamou

 

 

LAURENCE EQUILBEY, familière à présent du dispositif d’opéra
total  associant  chant,  théâtre,  vidéo  [cf.  son  dernier
spectacle « Beethoven Wars » d’une splendide inventivité lui
aussi : LIRE notre critique du spectacle Beethoven Wars par
Laurence  Equilbey,  mai  2024  :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-la-seine-musica
le-le-26-mai-2024-beethoven-wars-insula-orchestra-accentus-
laurence-equilbey/]  a  bien  mesuré  tous  les  enjeux  de
l’oratorio schumannien, plus audacieux et moderne qu’il n’y
paraît. La forme en un continuum de plus en plus exalté,
fusionne action lyrique et parure orchestrale comme une force
irrésistible  à  la  fois  tragique  et  magique,  ininterrompu,
notion moderne qui suscite l’admiration du public et aussi
celle de Wagner très admiratif dont le Lohengrin trouve des
échos directs chez Schumann.
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De même, sous la direction de Laurence Equilbey, le spectateur
aura pu remarquer la profondeur prenante de certains chœurs
comme celui de déploration chez les égyptiens terrassés par la
peste, qui préfigurent la couleur et la gravité sourde du
Requiem de Brahms (cette dernière œuvre, mise en scène, dans
un dispositif complet, sera d’ailleurs l’un des temps forts de
la prochaine saison 2025 – 2026).

L’apport des instruments d’époque rétablit le juste équilibre
cordes / bois / vents /cuivres… Laurence Equilbey ciselant en
particulier le flux Mendelssohnien de la première partie dans
une lecture plus intimiste que dramatique. Une vision d’autant
plus intime conçue comme une vanité que la cheffe ajoute deux
ballades (magnifiquement chantées par accentus) au début et en
fin  de  première  partie  :  rappel  poétique  des  plus
bouleversants ; chacun ici bas disparaîtra retournant à la
poussière  [première  ballade],  pendant  de  la  seconde  (John
Anderson), tout aussi bouleversante dans son dénuement d’une
justesse absolue. Là s’inscrit ce réalisme stricte que propose
Laurence  Equilbey  qui  met  en  doute  la  sincérité  du  tyran
repenti à la fin, évoquant l’enfant agenouillé de Maurizio
Cattelan (cf. son entretien publié dans le livret programme)…
Voilà  qui  nuance  et  enrichit  magnifiquement  le  geste
artistique,  et  qui  tend  à  l’appui  des  somptueux  phrasés
orchestraux, à exprimer de l’oratorio que Schumann tenait pour
son œuvre la plus aboutie, ce jaillissement noir voire cynique
et glaçant.

 

PLATEAU CONVAINCANT

Pour étayer son oratorio, et enrichir une action proche de
l’opéra,  Schumann  ajoute  plusieurs  personnages  clés  qui
accompagnent la Péri dans son cheminement mystique éprouvant.
Parmi la distribution vocale, se distingue l’ange noir de la
très  convaincante  VICTOIRE  BUNEL,  hiératique,  qui  en
thuriféraire sculpturale, tel une Isis romantique, accompagne



à chaque séquence, les victimes foudroyées et sait prononcer
solennelle, l’arrêté attendu : les portes vont-elles s’ouvrir?

Le  narrateur  [SEBASTIAN  KOHLHEPP]  qui  décrit  et  commente
chaque  avancée  de  la  Péri,  précisant  les  enjeux  de  son
parcours, ne manque pas d’aplomb et de crédibilité autant
scénique que vocale ; le ténor ici grimé en Schumann lui-même,
convainc  par  son  sens  du  texte  et  un  chant  parfaitement
articulé. De même l’alto AGATA SCHMIDT concourt à la force du
chant et de l’action.
Enfin saluons la prestation de la soprano MANDY FREDRICH dans
le  rôle-titre,  qui  remplace  l’interprète  initiale  portée
souffrante : chant vif et engagé, la soprano qui a rejoint la
production pour la générale, c’est à dire quelques jours à
peine avant la première (!), affirme une belle flamme scénique
et vocale, en particulier dans la dernière partie qui requiert
ce chant exalté, impliqué, en fusion intime avec l’Orchestre,
dans une courbe ascensionnelle menant à l’éblouissement et à
la victoire finale.
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Le Paradis et la Péri par Insula Orchestra / Laurence Equilbey
– la tableau final (le repentir du coupable) © Julien Benhamou
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CRITIQUE, opéra. LA SEINE MUSICALE, le 16 mai 2025. Robert
SCHUMANN : Le Paradis et la Péri (Leipzig, 1843). Insula

Orchestra, accentus. Laurence Équilbey (direction), Daniela
Kerck, (mise en scène) Astrid Steiner (vidéo) – Crédit photos

© Julien Benhamou / Insula Orchestra mai 2025

 

 

 

LIRE notre critique du précédent spectacle d’INSULA ORCHESTRA,
 » Beethoven Wars « , spectacle total en création à La Seine
Musicale (mai 2024) :

CRITIQUE, concert (création). BOULOGNE-BILLANCOURT, la Seine
Musicale, le 26 mai 2024. BEETHOVEN WARS : Insula Orchestra /
Choeur Accentus / Laurence Equilbey (direction).

 

______________________________________________
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CRITIQUE,  concert,
PHILHARMONIE DE PARIS, 12 MAI
2025. SCHUMANN : Das Paradies
und die Peri. L. Johnson, K.
Carrel,  M.B.  Kielland,  N.
Brooymans…  Concert  des
Nations, Capella Nacional de
Catalunya,  Jordi  Savall
(direction)

Avec Das Paradies und die Peri, Robert Schumann
signait en 1843 un oratorio profane, tout à la

fois fresque mystique et épopée de la rédemption.
Ce n’est pas une œuvre de ferveur liturgique, mais

un poème sonore qui puise dans l’imaginaire
oriental de Thomas Moore pour ciseler une

méditation sur la grâce, le sacrifice et la pureté
conquise par l’effort, la constance et le

dépassement. Cette même quête qui a marqué depuis
longtemps les héroïnes et héros des opéras
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baroques, le sempiternel : « Vincer se stesso« .
Le choix de Jordi Savall d’exhumer cette perle du

romantisme allemand, avec ses complexités
harmoniques et ses strates symboliques, relève

moins de la relecture que de la transfiguration.
Il ne s’agit pas ici de ressusciter une partition,
mais de l’éclairer d’un feu nouveau — celui d’une
écoute régénérée, incarnée, presque visionnaire. 

 

Dès les premières mesures, l’on pressent le dessein de Savall
: faire respirer l’œuvre depuis l’intérieur, en révéler les
moires  expressives,  caresser  ses  élans,  sans  jamais  les
brusquer. Il y a chez lui cette manière unique de sculpter le
silence autour de la note, de donner à chaque accent, chaque
nuance, la densité d’un mot chuchoté dans l’intimité d’un
monde qui rêve. Sous sa direction, le Concert des Nations,
admirablement fusionné avec la Capella Nacional de Catalunya,
devient un organisme sensible, un chœur instrumental habité,
éminemment plastique. 

Le  velouté  des  cordes,  les  couleurs  des  vents,  toujours
finement  ciselés,  déploient  une  aura  sonore  qui  rappelle
l’orchestre schumannien dans ce qu’il a de plus introspectif.
L’orchestre  ne  soutient  pas  la  voix,  il  la  devance,
l’enveloppe, la provoque même dans ses inflexions les plus
intimes. L’osmose est quasi-totale dans les grandes scènes
d’ensemble où le chœur, magnifiquement articulé, chante moins
un texte qu’un idéal. Le seul reproche que l’on pourrait faire
est l’équilibre entre l’orchestre et les voix solistes. Jordi
Savall, dans son enthousiasme, fait de l’orchestre un monstre
qui avale parfois les voix vibrantes des solistes et c’est
bien dommage. 

Et  quelles  voix  !  Lina  Johnson  incarne  la  Péri  avec  une
noblesse incandescente : jamais sirupeuse, toujours sur le fil



de  la  lumière,  elle  confère  à  son  rôle  un  mysticisme
bouleversant. Elle ne séduit pas, elle élève. Cette sublime
soprano  norvégienne  nous  avait  déjà  émerveillés  dans  la
première mondiale de l’Arsace d’Orlandini à Trondheim. À ses
côtés, le ténor Kieran Carrel (le narrateur), d’une clarté
quasi céleste, scande l’épopée avec la ferveur d’un prophète
revenu  d’un  rêve.  Les  autres  solistes,  d’une  justesse
irréprochable, contribuent à cette fresque chamarrée avec une
discrétion  fervente.  Nous  saluons  tout  particulièrement  la
basse veloutée et sophistiquée de Nicolas Brooymans, dont son
Gazna est hiératique et voluptueux à la fois. 

Mais au-delà de la réussite formelle, ce concert aura surtout
été un moment de grâce par sa capacité à faire de Das Paradies
und die Peri non pas une rareté romantique dépoussiérée, mais
une parabole atemporelle. Savall, comme toujours, transcende
les siècles et les esthétiques. Il lit entre les notes ce que
les autres se contentent de jouer. Il insuffle à l’œuvre un
souffle premier, archaïque, presque sacré. Sa direction, à la
fois humble et prophétique, nous rappelle que la musique,
quand elle touche à l’essentiel, est toujours une prière, une
supplique primordiale même sans Dieu.

 

 

 

____________________________________

CRITIQUE, concert, PHILHARMONIE DE PARIS, 12 MAI 2025.
SCHUMANN : Das Paradies und die Peri. L. Johnson, K. Carrel,

M.B. Kielland, N. Brooymans… Concert des Nations, Capella
Nacional de Catalunya, Jordi Savall (direction)

 



CRITIQUE,  opéra.  VENISE,
Teatro La Fenice, le 16 mai
2025.  VERDI  :  Attila.  M.
Pertusi,  A.  Bartoli,  V.
Stoyanov…  Leo  Muscato  /
Sebastiano Rolli

Une nouvelle production de l’Attila de Giuseppe
Verdi à Venise, au sublime Teatro La Fenice, dans

une mise en scène qui évite les audaces d’une
transposition et se met au service de la

partition. Distribution de haute tenue dominée par
la prodigieuse Odabella d’Anastasia Bartoli.

 

L’un  des  premiers  chefs-d’œuvre  de  l’opéra  patriotique
verdien,  Attila,  inspiré  d’un  drame  allemand,  consolide
surtout la typologie des personnages du compositeur parmesan
en offrant l’un des plus beaux rôles de basse, tandis que
Odabella, véritable protagoniste de l’œuvre, se révèle être
une soprano dramatique plus puissante, plus virtuose et à
l’ambitus  vocal  encore  plus  étendu  que  chez  Abigaille.
Nouvelle Judith, elle feint d’être éprise du roi des Huns pour
assouvir personnellement sa vengeance et s’adonner enfin à un
Foresto qui se croyait trahi. Les personnages sont rapidement
esquissés, l’œuvre étant l’une des plus brèves du compositeur,
et  on  ressent  l’urgence  de  Verdi  dans  un  contexte
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politiquement chaotique : donné dans une Venise occupée par
les Autrichiens, ce neuvième opus ne pouvait que fortement
résonner auprès du public de 1846, à la veille de la deuxième
guerre d’indépendance.

179 ans plus tard, une même ferveur a saisi le public vénitien
et à juste titre. Leo Muscato ne cherche ni à surprendre, ni à
déranger  ;  sa  lecture  reste  fidèle  à  la  partition  et  au
déroulement de l’intrigue, fidèle en cela aux directives de
Verdi  lui-même  qui  attachait  une  grande  importance  à
l’atmosphère sombre du drame. Sur le plateau, celle-ci est
surtout rendue par un subtil jeu de lumières, intelligemment
orchestré  par  Alessandro  Verazzi,  jouant  sur  les  ombres
chinoises  qui  se  détachent  des  branches  d’arbres  plantées
verticalement et qui évoquent tout à la fois une forêt et les
joncs de la lagune vénitienne où la ville allait être érigée
après la destruction d’Aquilée par Attila. Les décors sobres,
minimalistes de Federica Paolini mettent d’autant mieux en
valeur les somptueux costumes à la fois réalistes et stylisés
de  Silvia  Aymonino  qui  permettent  de  bien  identifier  les
différents personnages et les forces en présence. Hasard du
calendrier, on y voit le pape Léon 1er, l’un des modèles
déclarés de l’actuel Léon XIV pour avoir arrêté Attila dans sa
volonté de poursuivre ses destructions dans la péninsule.

La  distribution  réunie  pour  cette  nouvelle  production  (la
dernière remonte à 2016) est de très haute facture. Si Michele
Pertusi, que l’on a vu récemment à Lyon dans la Force du
destin, a la voix un peu tremblotante, sa présence scénique,
la beauté de son timbre et la noblesse du chant (splendide «
Mentre  gonfiarsi  l’anima  »)  en  font  toujours  l’une  des
meilleures basses verdiennes du moment, capable d’une grande
palette expressive oscillant entre la férocité, le lyrisme
amoureux et le seuil de la folie. Le baryton bulgare Vladimir
Stoyanov campe un remarquable Ezio, plein de fougue dans son
célèbre « Avrai tu l’universo / Resti l’Italia a me » du
prologue ou dans le « È gettata la mia sorte » du troisième



acte.  Antonio  Poli  est  un  ténor  racé  dans  le  rôle
dramatiquement  riche  de  Foresto,  tandis  que  l’autre  ténor
Uldino  a  les  traits  et  la  belle  voix  limpide  d’Andrea
Schifaudo.  Le  pape  Léon,  qui  apparaît  sporadiquement  mais
constitue un élément essentiel du drame, est impeccablement
interprété  par  la  basse  Francesco  Milanese,  hiératique  à
souhait  et  impérial  dans  ses  invocations  solennelles  qui
scellent positivement le sort de l’Italie. Mais la grande
triomphatrice de la soirée est l’exceptionnelle Odabella de
Anastasia Bartoli à l’abattage impressionnant, passant avec
une aisance stupéfiante de la bravoure héroïque (« Allor che i
forti corrono » du prologue qui lui vaut aussitôt l’admiration
d’Attila) au lyrisme le plus chaleureux (comme dans l’air
intimiste qui ouvre le premier acte, « Oh, nel fuggente nuvolo
»).  Si  son  chant  manque  parfois  de  subtilité  et  de
délicatesse,  notamment  dans  le  registre  aigu,  il  est  en
réalité conforme à l’ethos du personnage voulu par Verdi.

Une mention spéciale pour les Chœurs du Teatro La Fenice,
personnage  à  part  entière  du  drame,  et  plus  encore  de
l’Orchestre du Teatro La Fenice dirigé de main de maître par
Sebastiano Rolli qui, malgré les faiblesses dramaturgiques de
l’œuvre, a su pleinement exploiter la puissance théâtrale de
la phalange vénitienne dans une partition riche en scènes
grandioses.

 

 

___________________________________

CRITIQUE, opéra. VENISE, Teatro La Fenice, le 16 mai 2025.
VERDI : Attila. M. Pertusi, A. Bartoli, V. Stoyanov… Leo

Muscato / Sebastiano Rolli

 

 



CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre,  le  16  mai
2025. BEETHOVEN : Fidelio. J.
Wagner,  J.  McCorkle,  S.
Mechliński, P. Gay… Valentina
Carrasco / Joseph Swensen

La nouvelle production de Fidelio à l’Opéra
National de Bordeaux, sous la direction audacieuse
de Valentina Carrasco, est bien plus qu’une simple

représentation lyrique : c’est un manifeste
théâtral et historique, ancré dans l’actualité

brûlante des luttes pour la liberté. Transposant
l’action dans le Bordeaux occupé de 1939-1945,

Carrasco donne à l’œuvre de Ludwig van Beethoven
une résonance profondément humaine et politique,

tout en honorant la partition magistrale du
compositeur.

Valentina  Carrasco,  dont  l’enfance  en  Argentine  sous  la
dictature militaire inspire une sensibilité particulière aux
récits  de  résistance,  déplace  l’intrigue  de  la  prison
espagnole  du  livret  original  vers  les  sombres  heures  de
l’Occupation nazie à Bordeaux. Les décors de Carles Berga et
les  costumes  de  Mauro  Tinti  recréent  avec  une  précision
troublante  l’atmosphère  d’un  grand  hôtel  bordelais
réquisitionné par les Allemands, où se mêlent collaborateurs
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et résistants. Le premier acte, dans les sous-sols de l’hôtel
transformé en prison, est marqué par des cages métalliques et
des symboles de collaboration (comme un tableau de Matisse
spolié). Au second acte, la cellule de Florestan, cernée de
murs gris, s’effondre littéralement lors de la libération,
sous un ciel bleu projeté – une métaphore visuelle saisissante
de  l’espoir  triomphant,  à  l’image  du  célèbre  tableau  de
Delacroix « La liberté guidant le peuple« . Des projections
d’archives en noir et blanc (photos de Jean Moulin, Lucie
Aubrac, ou des femmes tondues) renforcent l’immersion, tandis
que Don Pizarro incarne à la fois Maurice Papon et Klaus
Barbie, symboles de la tyrannie locale. Autre idée marquante
de Carrasco, celle d’intégrer au chœur des prisonniers des
personnes en réinsertion suivies par le Service pénitentiaire
de la Gironde. Leur présence ajoute une authenticité poignante
à la scène du chœur des prisonniers (« O welche Lust »), où la
soif de liberté devient palpable.

La  distribution  vocale  fait  honneur  au  chef  d’oeuvre
beethovénien. Jacquelyn Wagner (Leonore/Fidelio) incarne une
héroïne à la fois fragile et déterminée, notamment dans l’aria
« Komm, Hoffnung », où sa voix lumineuse porte l’espoir face à
l’oppression.  Lé  ténor  afro-américain  Jamez  McCorkle
(Florestan) offre un « Gott! Welch Dunkel hier! » qui s’avère
un moment d’une intensité vocale rare, passant de l’épuisement
à la rédemption avec une maîtrise impressionnante. Le baryton
polonais  Szymon  Mechliński  (Don  Pizarro)  campe  un  tyran
glaçant, dont la cruauté est soulignée par un timbre incisif
et  une  présence  scénique  dominatrice.  Paul  Gay  offre  une
interprétation  nuancée  du  geôlier  Rocco,  tourmenté  entre
obéissance et compassion, ajoute une profondeur psychologique
au drame. Avec son timbre clair et souple, la soprano russe
Paola Shabinuna est une Marzelline rayonnante, quand Kévin
Amiel offre un Jaquino au timbre solaire malgré ses airs de
nazillon sans foi ni loi. Enfin, la basse française Thomas
Dear convainc en Don Fernando, deus ex machina ici grimé en
Général de Gaulle, à la voix chaleureuse comme il convient.



Le nouveau directeur musical de l’Orchestre national Bordeaux-
Aquitaine  (depuis  septembre),  le  chef  étasunien  Joseph
Swensen, grand spécialiste de Beethoven, insuffle une énergie
symphonique  remarquable  à  la  phalange  girondine.  Son
interprétation  vise  ici  à  l’universel,  en  proposant  une
lecture qui en magnifie le lent cheminement vers la lumière.
Les  airs  sont  introduits  par  de  véritables  miniatures
instrumentales,  visant  moins  à  créer  une  atmosphère  qu’à
sertir le chant dans un contexte toujours plus tendu, jusqu’à
la formidable libération de l’utopie finale. Et l’ouverture
Leonore III, jouée en finale avec les chanteurs éclairés de
petites  lumières  et  une  projection  de  la  Déclaration  des
Droits de l’Homme et du citoyen, est un coup de génie en
clôturant l’opéra sur une note d’universalité !…
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CRITIQUE, opéra. BORDEAUX, Grand-Théâtre, le 16 mai 2025.
BEETHOVEN : Fidelio. J. Wagner, J. McCorkle, , K. Amiel, S.

Mechliński, P. Gay… Valentina Carrasco / Joseph Swensen.
Crédit photographique © Eric Bouloumié

 

 

VIDEO : Valentina Carrasco s’exprime sur sa production de
« Fidelio » à l’Opéra national de Bordeaux
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CRITIQUE,  concert.  BORDEAUX,
Auditorium, le 15 mai 2025.
FAURE : Requiem (+ Extraits
de « Hamlet » d’A. Thomas et
de  «  Tristia  »  de  H.
Berlioz).  S.  Devieilhe
(soprano),  S.  Degout
(baryton),  Ensemble
Pygmalion,  Raphaël  Pichon
(direction)

Sous la direction superlative de Raphaël Pichon,
l’Ensemble Pygmalion a offert une soirée d’une

rare intensité à l’Auditorium de Bordeaux, tissant
un fil narratif autour de la Mort, tantôt

tragique, tantôt apaisée. Le choix de lier des
œuvres diverses (Extraits de Hamlet de Thomas et
de Tristia de Berlioz, aux côtés du Requiem de

Fauré), données sans interruption (ni
applaudissements) a renforcé l’immersion,

transformant le concert en une expérience quasi
liturgique.
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La  soirée  s’est  ouvert  avec  la  Méditation  religieuse  de
Berlioz (Tristia), où le chœur, d’une précision cristalline,
psalmodiait des versets empreints de résignation : « Ce monde
entier n’est qu’une ombre fugitive ». L’orchestre, sobre et
intimiste, a souligné l’aspect funèbre du texte, préparant le
terrain pour les extraits d’Hamlet d’Ambroise Thomas. Stéphane
Degout, en Hamlet tourmenté, a captivé par son engagement
dramatique. Dans « Ô séjour du néant ! », son baryton à la
fois puissant et fragile a incarné la folie et le doute,
tandis que Sabine Devieilhe, en Ophélie éthérée, a ébloui par
sa virtuosité et sa palette émotionnelle. Sa scène de la folie
(« À vos jeux, mes amis… »), ponctuée de rires glaçants et de
vocalises  en  suspension,  fut  un  moment  d’une  intensité
bouleversante. Le chœur, tantôt narrateur, tantôt personnage,
a  magnifié  l’atmosphère  shakespearienne,  notamment  dans
la  Marche  funèbre  (extraite  de  Tristia)  de  Berlioz  qui  a
suivi, où les « ah » sans paroles évoquaient une plainte
collective.

La  transition  vers  le  Requiem  de  Fauré  s’est  opéré
naturellement,  comme  une  réponse  spirituelle  aux  tourments
terrestres. L’orchestre sur instruments d’époque a révélé des
couleurs inédites : les cordes dépouillées du Sanctus, les
harmonies éthérées de l’Agnus Dei, et le dialogue entre le
soprano de Devieilhe (« Pie Jesu ») et l’harmonium ont créé
une atmosphère de sérénité lumineuse. Stéphane Degout, dans le
Libera me, a apporté une gravité poignante, tandis que le
chœur, d’une transparence remarquable, a achevé l’œuvre dans
un In Paradisum enveloppant, comme une promesse d’éternité.

Raphaël Pichon a magistralement uni les partitions par des
silences éloquents et des enchaînements subtils, exploitant la
acoustique de l’Auditorium pour des effets spatiaux (chœur
disposé en arc, échanges entre solistes et instruments). Sa
direction, à la fois rigoureuse et intuitive, a souligné les
contrastes  entre  la  noirceur  d’Hamlet  et  la  lumière
du Requiem, tout en respectant l’intimité propre à Fauré. Un



concert qui a été bien plus qu’une succession d’œuvres : une
méditation sur la Mort, où la musique s’est révélée à la fois
miroir de nos angoisses et vecteur de consolation.

 

 

 

__________________________________________

CRITIQUE, concert. BORDEAUX, Auditorium, le 15 mai 2025. FAURE
: Requiem (+ Extraits de « Hamlet » d’A. Thomas et de

« Tristia » de H. Berlioz). S. Devieilhe, S. Degout, Ensemble
Pygmalion, Raphaël Pichon (direction). Crédit photographique

(c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  10  mai  2025.
VERDI  :  Rigoletto.  G.
Gagnidze, S. Zamecnikova, D.
Korchak… Andrea Battistoni /
Claus Guth
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Un des chefs-d’œuvre de Giuseppe Verdi revient à
l’affiche de l’Opéra de Paris, Rigoletto, dans la

mise en scène de Claus Guth, créée en 2016 et
reprise pour la seconde fois cette saison. Si la

production n’est pas nouvelle, elle s’avère
toujours aussi efficace et intéressante : une mise

en scène moderne qui sert parfaitement l’œuvre,
sans tomber dans un classicisme ronronnant, ni à
chercher à raconter une autre histoire que celle

du livret.
 

L’opéra  s’ouvre  avec  la  présence  d’un  acteur,  double  de
Rigoletto vieilli (interprété par Henri Bernard Guizirian),
portant au bras le lourd carton de ses souvenirs. Il en tire
sa veste de bouffon, puis la frêle robe blanche tachée de sang
de Gilda. De ce carton ouvert ressortent tous les souvenirs
obsessionnels  d’un  père  brisé.  Derrière  lui,  le  carton
gigantesque qui compose la scénographie s’ouvre d’abord vers
le haut puis sur les côtés. La cour de Mantoue est rassemblée
à l’intérieur, comme une caisse de tristes jouets qui encombre
un grenier. Les costumes sont issus de la Renaissance, tandis
que  la  direction  d’acteurs  est  réglée  avec  beaucoup
d’équilibre,  les  chanteurs  étant  toujours  à  l’aise  pour
s’exprimer. 

Dmitry Korchak (Le Duc de Mantoue) joue admirablement son
personnage  détestable,  dégageant  par  ses  mouvements  une
dégoûtante assurance, pleine de prétention. Si les qualités
d’acteur du ténor sont indéniables, et que sa voix est très
belle,  il  lui  arrive  cependant  d’être  en  retard  avec
l’orchestre. Le chœur maison, que l’on sait parfois réticent
au jeu scénique, est plus vivant qu’à son habitude, jouant des
sentiments de surprise et de frayeur à l’arrivée de Monterone,
glaçant Daniel Giulianini à la diction parfaite et au timbre
précis. Frappé par la malédiction, Rigoletto – incarné par



Georges Gagnidze – apparaît abattu, comme le souffle coupé.
Nous apprenons à l’entracte que le rôle-titre est souffrant,
mais  qu’il  assurera  tout  de  même  l’intégralité  de  la
représentation… ce qui peut expliquer le léger voile sur sa
voix, sans obérer les grandes qualités artistique et vocale du
baryton  géorgien.  Gilda  est  interprétée  par  la  très  «
callasienne » Slàvka Zámečníková. Tout lui semble naturel et
facile,  l’air  “Caro  Nome”  est  chanté  avec  le  détachement
candide  et  charmant  d’une  adolescente  devenant  femme.
Brillante idée à ce moment, où Rigoletto ne regarde jamais
directement sa fille, car il ne la voit pas, mais seulement
des doubles de Gilda, enfant ou adolescente. Les trois doubles
de Gilda sont élèves à l’école de danse de l’Opéra de Paris :
elles dansent avec grâce et innocence. Gilda, devenue adulte,
les quitte. L’enlèvement de Gilda est également porté par une
magnifique idée de mise en scène, où les chœurs sont vêtus de
noir et sont masqués de blanc, distillant une atmosphère à la
fois infernale et élégante. Sparafucile est interprété par la
basse russe Alexander Tsymbalyuk, hiératique et discret, comme
doit être un bon tueur à gages. La voix est pleine et sonore,
mais  la  diction  approximative.  Enfin  Maddalena  se  fait
terriblement  méchante  et  diabolique,  sous  les  traits  de
Justina Gringytė.

Le Chœur et l’Orchestre de l’Opéra de Paris s’avèrent à la
fois précis et lyriques, sous la baguette du chef italien
Andrea Battistoni. Pendant l’ouverture, vibrante, il ose des
nuances forte sans concession, laissant pleinement s’exprimer
les passions propres à la partition de Verdi. Lors des airs et
des  chœurs,  l’orchestre  ne  se  fait  pas  bêtement  un
accompagnateur discret mais se pose un véritable acteur du
drame, riche et éloquent à la fois !

 



______________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 10 mai 2025. VERDI
: Rigoletto. G. Gagnidze, S. Zamecnikova, D. Korchak… Andrea

Battistoni / Claus Guth. Crédit photographique © Benoîte
Fanton
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CRITIQUE,  concert.  POITIERS,
Théâtre-Auditorium  de
Poitiers  (TAP),  le  14  mai
2025.  «  Le  Verdict  de
minuit  »  (en  Création
mondiale). Ars Nova, Gregory
Vajda (direction)

Le TAP de Poitiers a accueilli, ce 14 mai, la
création mondiale du Verdict de minuit, une œuvre

ambitieuse mêlant musique contemporaine, poésie et
mythologie. Inspiré du poème éponyme de Seamus
Heaney, ce triptyque musical explore le mythe

d’Orphée à travers le prisme de trois compositeurs
aux univers distincts : Benoît Sitzia, Deirdre

McKay et Gregory Vajda. Sous la direction de ce
dernier, sept instrumentistes de l’ensemble Ars

Nova ont été rejoints par deux solistes aux
instruments évocateurs, Farnaz Modarresifar au

Santour et Katalin Koltai à la « Ligeti Guitar, »
pour un voyage sonore d’une rare intensité.

 

Une ouverture envoûtante : l’improvisation au Santour
Le  spectacle  s’ouvre  sur  une  improvisation  de  Farnaz
Modarresifar, dont le Santour, cithare persane aux timbres
cristallins, installe d’emblée une atmosphère mystérieuse. En
quatre minutes, la musicienne tisse des arabesques mélodiques
qui, comme les chants d’Orphée, semblent suspendre le temps.
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Les  nuances  subtiles  et  les  résonances  métalliques  de
l’instrument  évoquent  à  la  fois  l’émerveillement  et  la
mélancolie, annonçant les thèmes du mythe.

Tableau 1 : Orphée et Eurydice (Benoît Sitzia)
Benoît Sitzia plonge l’auditeur dans l’idylle tragique des
amants  mythiques.  Sa  partition,  d’une  grande  densité
expressive, alterne entre fulgurances orchestrales et moments
de fragile intimité. Les cuivres et les cordes d’Ars Nova
dialoguent avec une tension dramatique, tandis que des parties
dissonantes symbolisent l’irréversible. La section centrale,
plus  lyrique,  évoque  la  descente  aux  Enfers,  avec  des
glissandi aux cordes et des percussions sourdes qui soulignent
l’angoisse du retour.

Tableau 2 : Le Verdict de minuit (Deirdre McKay)
Deidre McKay livre une pièce hypnotique, structurée comme une
litanie.  Le  titre,  emprunté  à  Heaney,  renvoie  au  moment
fatidique où Orphée se retourne. L’écriture, minutieuse, joue
sur les répétitions et les micro-intervalles, créant un effet
de vertige. Les bois (basson et clarinette) y sont mis à
l’honneur, leurs phrasés saccadés évoquant les battements d’un
cœur affolé. L’entrée progressive du santour, en contrepoint,
introduit une dimension méditative, comme un écho lointain
d’Eurydice.

Tableau 3 : La Mort d’Orphée (Gregory Vajda)
Vajda signe une partition furieuse et viscérale, restituant le
démembrement  du  héros  par  les  Bacchantes.  Les  percussions
(timbales,  toms)  dominent,  scandant  une  rythmique  sauvage,
tandis que les cordes crissent en un chaos organisé. La Ligeti
Guitar de Katalin Koltai intervient par bribes, son mécanisme
innovant produisant des harmoniques spectrales. L’épilogue, où
la  musique  se  délite  en  souffles  étouffés,  laisse  planer
l’image de la tête d’Orphée chantant encore.

…Et une clôture magique : Orpheus Songs
En  guise  de  finale,  sur  une  musique  de  Benoît  Sitzia



interprétée par Katalin Koltai, la Ligeti Guitar offre une
épitaphe minimaliste. Les notes arpégées, entre consonance et
désaccord,  semblent  questionner  l’échec  du  héros.
L’instrument, par sa capacité à modifier les hauteurs en temps
réel, incarne l’idée de métamorphose chère au mythe.

De son côté, la scénographie, sobre mais efficace, se compose
d’un jeu de lumières, mais surtout de projections de textes
écrits par Benoît Sitzia à partir des Métamorphoses d’Ovide
relatant le mythe d’Orphée (tableaux I et II), puis de textes
(en anglais) du poète irlandais Seamus Heany sur le même mythe
orphique  (tableau  III).  Les  éclairages,  tantôt  froids
(Enfers),  tantôt  dorés  (l’âge  d’or  perdu),  renforcent  la
dimension onirique. Porté par des interprètes exceptionnels
(notamment Modarresifar, virtuose du santour, et l’ensemble
Ars  Nova,  d’une  précision  chirurgicale),  Le  Verdict  de
minuit  réussit  à  actualiser  le  mythe  sans  le  trahir.  La
complémentarité des compositeurs – Sitzia (dramaturgie), McKay
(introspection), Vajda (violence rituelle) – donne une lecture
kaléidoscopique d’Orphée, où la musique devient à son tour un
pont entre les mondes.

Une  création  audacieuse  –  qui  confirme  le  TAP  comme  lieu
incontournable de la création contemporaine en France !

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, concert. POITIERS, Théâtre-Auditorium de Poitiers
(TAP), le 14 mai 2025. « Le Verdict de minuit » (en Création

mondiale). Ars Nova, Gregory Vajda (direction). Crédit
photographique © Stéfanie Molder

 

 



CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Grand Salon des Invalides, le
12 mai 2025. GLUCK, STRAUSS,
CASELLA…  Federico  Altare
(flûte), Nadja Dornik (piano)

Le lundi 12 mai, le prestigieux Grand salon de
l’hôtel des Invalides a accueilli deux jeunes

artistes pour un récital flûte et piano. Tous deux
issus du Conservatoire National Supérieur de

Musique de Paris, Federico Altare et Nadja Dornik
se sont produits dans le cadre du programme

Premières armes. Ce cycle de concerts dédié aux
jeunes artistes repose sur un partenariat avec le

CNSMDP existant depuis la première saison musicale
des Invalides, il y a trente ans.

 

Le programme est construit autour du traité de Locarno qui, en
1925, scelle une entente de courte durée entre la France et
l’Allemagne. La romance pour flûte et piano de Camille Saint-
Saëns prélude avec beaucoup de charme cet excellent choix de
pièces. Federico Altare y exprime très naturellement toute sa
sensibilité artistique. Il donne par sa double expérience du
traverso  et  du  répertoire  contemporain  une  très  grande
richesse de couleurs au répertoire post romantique. En ce qui
concerne la pianiste Nadja Dornik, on note rapidement que la
connaissance du répertoire français n’est pas approfondie. Le
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toucher manque de légèreté et donne un effet de flou à cette
musique  qu’il  serait  dommage  de  réduire  à  son  aspect
coloriste. Le constat est le même pour la sonate pour flûte et
piano de Charles-Marie Widor. Si on peut admirer un très haut
niveau pianistique, la fusion entre les deux artistes semble
difficile.  Le  flûtiste  s’adapte  trop  souvent  à  une
accompagnatrice  qui  ne  lui  laisse  que  peu  de  temps  pour
respirer.  Il  fait  pour  autant  preuve  d’une  ébouriffante
virtuosité  dans  le  4ème  mouvement  de  la  sonate  sans  pour
autant perdre l’élégance qui le caractérise toujours.

Le programme continue avec une pièce rare, la Siciliana e
burlesca d’Alfredo Casella. Le compositeur italien est avec
cette pièce, le premier étranger à composer une pièce d’examen
pour  le  conservatoire  de  paris  en  1919.  Également  très
virtuose, la pièce permet à Federico Altare d’exprimer toute
sa fantaisie. Preuve que malgré l’origine pédagogique de la
pièce, il est possible pour les artistes de ce niveau d’en
faire  une  formidable  et  originale  pièce  de  concert.  Le
programme s’achève sur la très belle sonate pour violon, ici
transcrite pour la flûte de Richard Strauss. On sent nettement
Nadja Dornik plus à l’aise dans ce répertoire germanique même
si son jeu n’est pas d’une grande clarté. Federico Altare est
encore une fois d’une virtuosité impressionnante, clair, tout
en restant sensible.

Après un tonnerre d’applaudissements, le duo offre en bis une
version extrêmement touchante de l’air du ballet des Ombres
heureuses extrait d’Orphée et Eurydice de Gluck. Moment où les
deux musiciens se sont mis d’accord comme par enchantement
nous laissant sur cette note belle et apaisée. Nous attendons
avec beaucoup d’impatience les prochains jeunes qui feront
leurs premières armes dans le cadre de la saison musicale des
invalides et vous invitons en attendant à suivre ces deux
excellents musiciens.

 



 

__________________________________
CRITIQUE, concert. PARIS, Grand Salon des Invalides, le 12 mai
2025. GLUCK, STRAUSS, CASELLA… Federico Altare (flûte), Nadja

Dornik (piano)
 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  CLERMONT-
FERRAND, Opéra-Théâtre, le 13
mai 2025. HAENDEL : Acis and
Galatea.  R.  Redmond,  H.
Hymas,  R.  Bockler…  Ensemble
Masques,  Olivier  Fortin
(direction)

Ce mardi 13 mai 2025, Clermont Auvergne
Opéra offert une superbe interprétation de Acis

and Galatea, l’un des plus délicats joyaux
lyriques de Georg Friedrich Haendel, donné ici
sous forme d’une version de concert. Sous la
direction amoureuse du chef franco-québécois
Olivier Fortin, depuis son clavecin, cette
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pastorale amoureuse et tragique a pris vie avec
une grâce et une intensité rares, portée par
l’Ensemble Masques et une distribution vocale

irréprochable.

Olivier Fortin, à la tête de l’Ensemble Masques, a ainsi su
insuffler une énergie à la fois poétique et rigoureuse à cette
partition. Son approche du continuo au clavecin était d’une
fluidité  remarquable,  soutenant  les  chanteurs  avec  une
sensibilité  constante,  tandis  que  sa  direction  unissait
transparence  des  textures  et  expressivité  dramatique.  Les
tempi, toujours judicieux, laissaient respirer les airs tout
en  maintenant  une  tension  lyrique  ininterrompue.  Les
musiciens,  visiblement  en  symbiose  avec  sa  vision,  ont
restitué chaque nuance avec une finesse exemplaire.

Du côté des voix, Rachel Redmond (Galatea) a captivé par la
pureté cristalline de son timbre et son phrasé délicatement
ornementé. Son « Heart, the seat of soft delight » fut un
moment  de  grâce  absolue,  où  émotion  et  technique  se
confondaient. Son incarnation de la nymphe éplorée, notamment
dans le poignant « Must I my Acis still bemoan », a arraché
des frissons à l’auditoire. Hugo Hymas (Acis) a séduit par la
jeunesse rayonnante de sa voix, alliant clarté du texte et
legato souverain. Son « Love in her eyes sits playing » fut
une déclaration d’amour aussi virtuose que touchante, tandis
que sa mort imagée dans « Help, Galatea! » a bouleversé par
son intensité dramatique. Le baryton français Romain Bockler
(Polyphemus) a imposé une présence vocale aussi puissante que
nuancée, évitant toute caricature dans le rôle du cyclope.
Son « I rage, I melt, I burn! » a déployé une rage contenue et
un grave impressionnant, sans jamais sacrifier la musicalité.
Philippe  Gagné  (Damon),  avec  sa  voix  chaude  et  agile,  a
apporté  une  sagesse  pastorale  bienvenue,  notamment
dans « Consider, fond shepherd », où sa déclamation élégante a
contrasté avec la fougue des amants. Enfin, Marie Pouchelon



(soprano)  a  rejoint  avec  beaucoup  d’efficacité  ses  quatre
collègues pour délivrer toutes les interventions du choeur –
dont le célèbre « Wretched lovers! » n’a pas manqué d’émouvoir
l’auditoire.

Malgré  l’absence  de  mise  en  scène,  la  force  narrative  de
l’œuvre a pleinement émergé, grâce à la direction millimétrée
de Fortin et à l’engagement des interprètes. La salle, quasi
comble,  a  réservé  une  belle  ovation  amplement  méritée  à
l’issue du choeur final.

Notons,  en  guise  de  conclusion,  qu’Olivier  Fortin  et
l’Ensemble  Masques  reviendront  (du  3  au  7  juin)  dans
différents quartiers de la ville et de ses alentours, avec un
outil de diffusion original et innovant : un semi-remorque
transformé  en  salle  de  spectacle  !  Le  projet,  appelé
« L’’Échappée » proposera ainsi des représentations gratuites
en lien avec la Pastorale de Haendel, ainsi que des ateliers
pour  aller  à  la  rencontre  des  publics  sur  le  territoire
clermontois… une initiative à saluer !

 

____________________________
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Redmond, H. Hymas, R. Bockler… Ensemble Masques, Olivier
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